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	Il fait froid dans cette grotte, malgré ce petit feu discret. Il suffisait à réchauffer les mains des deux résistants. Ils attendaient là une famille afin de les acheminer vers la Suisse, pays leur assurant leur liberté, mais surtout leur survie. Marion, habillée d’un pull en laine, s’agenouille près du feu. Son écharpe, réalisée par une personne âgée, en remerciement de son aide, lui protège la gorge et le nez contre le froid. Louis, son ami, tente de la réchauffer par des massages, fort de son expérience des températures extrêmes vécues lors de son évasion d’un camp allemand, il y a peu.

	Tous deux attendent le signal annonçant l’arrivée de leurs compatriotes avec un petit groupe qu’ils devront accompagner au-delà des montagnes, jusqu’à la frontière. Marion et Louis s’étaient engagés à mener à bien ces missions, motivés par leurs expériences personnelles et un sentiment du devoir envers leur passé qui les avait préservés jusqu’ici de l’envahisseur. Réunis après tant d’efforts, ils réalisaient la chance de vivre ensemble, portés par l’amour et un morceau de paix qui les unissaient. Mais rien ne pouvait aujourd’hui leur assurer un avenir radieux, loin de la guerre. Ils avaient rejoint la résistance pour enfin retrouver la liberté et sauver leur pays. Louis devait retourner rejoindre son régiment à la suite de son évasion, mais on lui avait confié une mission importante auprès de la résistance dans sa région, car il la connaissait bien et il était un point d’appui important pour poursuivre l’effort de guerre. La mère de Louis, Marie, éprouva une grande joie lors du retour de son fils après sa captivité, mais dut rapidement faire face à son départ imminent pour le front, le conflit n’étant pas terminé. Ayant perdu son époux à la suite de la Première Guerre mondiale, elle voyait également son fils mobilisé quelques années plus tard lors de la Seconde Guerre. Malgré ces épreuves, Marie se réjouissait de l’attachement de Louis pour Marion et elle choisit de ne pas s’immiscer dans leurs projets d’avenir, notamment la perspective d’un retour au combat.

	Le bois sec devenait de plus en plus difficile à trouver pour alimenter le feu, et la nuit approchait. Louis observait Marion avec admiration pour son courage ; leurs retrouvailles avaient constitué un événement marquant, fait de fortes émotions et d’un rêve qui se réalisait. Louis reconnaissait que sa vie de soldat l’avait toutefois préservé de nombreux tourments et avait contribué à sa survie. Souvent, il repensait à cette période, à ses déplacements en Suisse et en France, ainsi qu’à toutes les personnes qui lui étaient venues en aide. À présent, il estimait devoir rendre la pareille et se sentait animé par un profond sentiment de reconnaissance et d’apporter sa contribution à l’effort de guerre.

	Marion lui apposa un bisou sur la joue, le sortant de ses pensées. Il se releva et proposa de prendre le sentier en direction du chemin qui menait vers le groupe de résistants, en leur direction. Marion lui interdit de la faire, prétextant que les résistants pouvaient arriver par un autre chemin et ainsi être peu utiles, voire dangereux, de quitter leur poste. Louis reconnut la bonne lucidité de son aimée et lui fit signe d’un petit clin d’œil.

	 

	Quelques minutes plus tard, un coup de sifflet retentit, les deux amoureux ravivèrent immédiatement le feu pour accueillir et réchauffer les nouveaux arrivants avant leur destination finale. Ils avaient gardé des provisions pour nourrir le groupe, notamment les enfants. Le groupe en vue, Marion et Louis s’avancèrent pour les accueillir. Certains enfants étaient en pleurs et le reste du groupe semblait bien fatigué. Le responsable de groupe alla au-devant de Louis pour faire un état de la situation :

	
	— Salut, Louis ! Bon, ils sont bien fatigués, les petits sont courageux, mais il va falloir qu’ils se reposent dans la grotte avant de repartir vers la Suisse. On a croisé une sentinelle, mais elle ne semblait pas en alerte, donc je pense qu’une bonne nuit dans la grotte serait d’un plus grand bien.

	— OK, répondit Louis, il va juste falloir que je retrouve du bois sec pour alimenter le feu et pour qu’il ne meure pas de froid.

	— Tu as des vivres, je crois ?

	— Oui, pas de souci, répondit Louis.

	— Pour le bois, il y a une ferme plus haut en direction du Pissoux, tu pourras en récupérer, mais fais gaffe aux sentinelles.

	— Oui, je vois, t’inquiète, je connais bien le terrain.

	— Super, allez, bon courage…



	Le petit groupe de résistants opéra un demi-tour non sans avoir échangé une brève étreinte rassurante avec les personnes qu’ils avaient escortées jusqu’à la grotte.

	Marion prit l’initiative de réconforter les enfants en leur offrant un petit gâteau préparé par la mère de Louis, Marie, afin de leur apporter énergie et soutien moral. Les huit membres du groupe firent la connaissance de Marion et Louis, appréciant la chaleur du feu, bien que celle-ci soit modeste.

	
	— Je dois aller chercher du bois sec, j’en ai, pour une petite heure, essayez de maintenir le feu à minima, expliqua Louis.

	— Je viens avec vous, répondit un membre du groupe.

	— Ce n’est pas de refus, plus on a de bras, plus on aura de bois, mais il ne faut pas que l’on soit plus de deux pour éviter de se faire repérer, répondit Louis.



	Un homme s’avança et offrit son aide. Bien qu’il n’ait pas l’allure d’un bûcheron, cela convenait à Louis.

	
	— Allez, on y va !



	Les deux hommes gravirent rapidement le sentier sous la pleine lune, traversant la forêt enneigée pour chercher du bois sec dans une ferme voisine. Louis obtint facilement l’hospitalité du propriétaire, ainsi que le bois, puis ils partagèrent un verre de gniole avant de repartir.

	
	— Tiens, prends ce petit bois que j’ai fendu il y a peu, il est bien sec et brûle vite, tu trouveras du bois dans la forêt, il y a une pile un peu plus bas vers la source. Mets-les en épis au-dessus du feu afin qu’il sèche un peu et cela fera l’affaire.

	— Merci, répondit Louis.

	— Je vous aurais bien accueillis dans ma ferme, mais vous êtes plus en sécurité dans la grotte qu’ici, car des patrouilles passent souvent avec des chiens et je ne voudrais pas mettre en danger ma famille, tu comprends ?

	— Pas de souci, je comprends, encore merci, tu as fait ta part.



	Après avoir rempli leurs sacs à dos de bois, les deux hommes repartirent, assurant ainsi leur survie pour la nuit…

	Marion donna des couvertures à ses hôtes et les réchauffa près du feu. Les enfants se mirent à jouer discrètement, tandis que les femmes partageaient leur histoire avec Marion, qui comprenait leur vécu en tant que juives elles aussi. Malgré le danger, un peu de vie familiale refit surface, confortant Marion dans son engagement auprès de la résistance et son besoin de leur venir en aide.

	À leur retour, Louis et son compagnon ravivèrent le feu dans la grotte, puis allèrent chercher les plus gros morceaux dans la pile que leur avait proposée le paysan de la ferme. Il expliqua ensuite au groupe le plan pour atteindre la frontière à l’aube malgré un parcours court, mais difficile et la nécessité de rester discret.

	Après avoir pris une collation, tous, épuisés, s’allongèrent près du feu, tandis que Louis assurait la surveillance afin de prévenir toute intrusion ennemie. Il écoutait le crépitement apaisant du feu et observa Marion s’endormir à ses côtés, les yeux remplis de bonheur. Chaque bruit dans la nuit était suspect, un animal, un ennemi, des branches qui se désolidarisent de leur tronc, par ce froid, tout était source d’angoisse. Louis connaissait ses moments où la vigilance était de mise. Une heure plus tard, Marion vint à la rencontre de Louis. Lui caressant la tête, elle se proposa de le suppléer. Louis était ravi de sa proposition, il se dit alors qu’il formait un beau duo rempli d’entraide et surtout d’amour l’un envers l’autre. Il accepta sa relève et s’installa dans la couverture de Marion encore parfumée de son odeur…

	Le lendemain, ils doivent escorter cette famille en Suisse pour la première fois, une mission qu’ils prennent très à cœur. Louis avait choisi de ne pas parler des risques à Marion et admirait son courage. Mais il savait qu’elle connaissait les risques qu’elle prenait.

	Avant de s’endormir, Louis repensait au jour où, après son évasion, il avait retrouvé celle qu’il aimait à la ferme des Caussait. Leur rencontre pleine d’émotion redonnait vie à leur espoir. Soutenu par sa hiérarchie, Louis rejoignit ensuite la résistance ; désormais réunis, ils restaient toutefois menacés.

	La nuit fut courte avant le départ. Les enfants, encore fatigués, suivirent leurs parents. Lorsque le sentier devint escarpé, chacun avança seul, les plus petits protégés au centre. Louis assurait la sécurité, Marion guidait le groupe. Grâce à l’entraide, ils surmontèrent les obstacles et profitèrent d’un lever de soleil prometteur.

	En arrivant près du Doubs, le grondement de l’eau masquait tout autre bruit, rendant impossible d’être entendu, mais il fallait toutefois demeurer discret. La pause au bord du ruisseau fut appréciée ; les enfants s’installèrent et paraissaient déjà épuisés après leur marche matinale.

	
	— L’autre côté du Doubs, c’est la frontière, s’exclama Louis.

	— Nous allons approcher d’un pont qui est gardé de près par les Allemands, nous devrons traverser le Doubs par nos propres moyens en amont.



	Louis indiqua au groupe qu’ils devraient traverser la rivière, ce qui comporterait des risques, surtout pour les enfants. Il demanda alors à l’adulte le plus grand de prendre la corde et de s’installer de l’autre côté. Il devait attacher la corde à un arbre pour aider chacun à traverser discrètement le Doubs, protégeant surtout les enfants du courant.

	Le grand homme que l’on surnommait « La tour » commença à traverser la rivière, le soleil scintillait sur l’eau, ce qui à la fois l’éblouissait, mais surtout était un moyen d’être moins vu. Il fit preuve de courage pour traverser le Doubs et, après dix minutes de traversée, put regagner l’autre rive. Il était en zone libre, mais il lui fallait dorénavant remplir sa mission, à savoir fixer la corde à l’arbre et faire traverser sa famille. Il retira rapidement ses chaussures et chaussettes mouillées, suivant le conseil de Louis. Dès que la corde fut tendue, il fallut faire passer sans attendre les femmes et les deux plus grands enfants.

	Sachant que la liberté était tout proche, le premier groupe n’hésita pas à plonger dans l’eau froide pour traverser la rivière, Marion en tête de file. Malgré quelques difficultés, ils atteignirent la rive opposée grâce à la corde qui leur permit d’atteindre leur objectif. Louis, resté de l’autre côté, surveillait attentivement la situation et fut soulagé de voir ses compagnons arriver sains et saufs en zone libre. À son tour, il devait traverser le Doubs en portant la petite Sacha, incapable de franchir seule la rivière. Il prit la corde, serra la fillette contre lui et avança résolument vers la rive opposée, sous le regard silencieux, mais encourageant de sa famille et de Marion. Après quelques mètres dans l’eau, une sentinelle allemande remarqua Louis et ouvrit le feu sur eux. Pour échapper au danger, Louis dut lâcher la corde et se laisser emporter par le courant tout en maintenant la tête de Sacha hors de l’eau afin d’éviter qu’elle ne se noie.
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	Alors qu’elle rinçait quelques légumes, Marie fut prise d’un frisson qui lui rappela l’inquiétude ressentie pour son mari lorsqu’il était en danger dans les tranchées. Elle se demanda si Louis était aussi menacé, ce qui l’angoissa, jusqu’à ce que l’arrivée du fils Caussait interrompe ses pensées.

	
	— Salut, la Marie !

	— Bonjour, Lucien !

	— Vous avez des nouvelles de Louis, car il y a des patrouilles qui circulent au village et je crains pour lui.

	— Il n’est pas au village, il est parti avec Marion, je ne peux pas t’en dire plus.

	— Tant mieux, c’est l’essentiel, je suis rassuré, les Allemands sont très nerveux en ce moment.

	— Merci de ta vigilance, il va falloir faire preuve de discrétion.

	— Surtout si vous le voyez ou si vous avez de ses nouvelles, il ne serait pas bon qu’il reste ici-bas avec la Marion, ils seraient tous deux en danger.

	— J’en suis consciente, Lucien, tu es un brave homme, fais attention à toi aussi, tu restes dîner avec moi ?

	— Avec plaisir, merci.



	Lucien était ravi de partager un repas avec Marie ; ils avaient traversé ensemble de nombreuses épreuves. Après avoir vécu les deux guerres et soutenu leurs familles respectives, Lucien, désormais veuf, se retrouvait seul au village où il apportait son aide à tous ceux qui en avaient besoin. Il avait conservé la ferme de sa mère, décédée elle aussi, un an auparavant, sa mère qui avait bénéficié des bons soins de Marion.

	Après un repas toujours apprécié par Lucien, celui-ci prit congé et regagna le village.

	
	— Prenez soin de vous et si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis là !

	— Merci, Lucien, tu es un brave homme.



	 

	Marie s’assit pour reprendre son souffle, submergée par l’angoisse de la guerre qui ne cessait de bouleverser sa vie et celle de sa famille. Elle poursuivit ses activités quotidiennes afin de canaliser ses pensées négatives et sa nostalgie. Elle se répétait à elle-même que Louis la rejoindrait bientôt.

	En hiver, les paysans profitaient d’une pause, la nature était au repos, et la vie plus calme qu’en période de récolte. Le village restait uni grâce à des moments partagés autour de jeux, comme le tarot, des veillées ou des repas conviviaux.

	Marie préparait ses célèbres gâteaux et biscuits. Récemment, Marion lui en avait demandé plusieurs sans préciser pourquoi, mais Marie devinait qu’ils serviraient à ses activités de résistance. Elle admirait Marion et se réjouissait que cette femme courageuse rende son fils heureux et amoureux, mais à quel prix ?

	Cet après-midi-là, elle reprisait près du feu ses chaussettes et celles de son fils. Le chat, resté à l’intérieur, lui témoignait sa présence silencieuse. Tandis qu’elle pensait à son mari Mathias, revenu infirme de la guerre, ses souvenirs cédèrent vite la place à son fils Louis, symbole d’espoir pour l’avenir. Elle était fière de Louis, qui avait grandi rapidement, lui laissant peu de temps pour les moments maternels. Louis partageait avec son père Mathias une relation faite de respect et de complicité, renforcée par leur histoire commune liée à un tissu blanc marqué par la guerre. Ils avaient connu tous deux la guerre, bien différente soit-elle, cela restera un point commun de leur histoire.

	À 19 h, l’armoire comtoise et les cloches de l’église sonnèrent, sortant Marie de ses pensées. Réalisant l’heure, elle quitta sa rêverie pour préparer son dîner, seule chez elle en l’absence de Louis et Marion, mais veillant malgré tout à bien s’alimenter. Elle regarda avec tendresse cette horloge qu’elle avait héritée d’un oncle du Haut Jura. Marie s’approcha doucement de l’horloge, attirée par la présence silencieuse de ce témoin du passé familial. Elle prit un instant comme souvent pour la contempler. Dans un geste délicat, elle ouvrit la porte du balancier. Ses mains tremblantes cherchant à retrouver le tissu blanc soigneusement rangé à l’intérieur. Ce morceau de tissu, bien plus qu’un simple souvenir, symbolisait la transmission de la vie et des épreuves de son mari Mathias à leur fils Louis. Marie mesurait toute la portée de ce lien, ce fil discret, mais solide qui reliait les générations au cœur de leur histoire marquée par la guerre. Elle ne le retrouva pas, Marie comprit alors que son fils l’avait emporté avec lui comme pour lui porter à nouveau chance, cela voulait dire aussi qu’il était en danger…
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